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Chapitre 1
— Est-ce que j’aurai un bonus, si l’acheteur est une jeune et jolie femme ? demanda Jeanne.
Eric Mendoza s’efforça d’arborer une expression réprobatrice, mais comment conserver son sérieux quand son assistante, une femme d’une cinquantaine d’années, fronçait les sourcils en accent circonflexe en lui décochant un clin d’œil appuyé ? C’était mission impossible.
— J’estime que si elle est également dotée de jambes magnifiques, ça devrait entrer dans l’équation, continua Jeanne, assise en face de lui.
Eric s’empressa de l’interrompre avant qu’elle ne mentionne le bénéfice qu’elle comptait tirer d’une poitrine de rêve.
— Si l’offre d’achat est sérieuse, vous obtiendrez votre bonus, mais ni l’apparence ni le sexe n’entreront en ligne de compte.
— Taratata ! Vous dites ça maintenant, parce que vous n’avez pas vu notre acheteur.
— Si j’osais suggérer de baser le montant de la prime sur ce genre de détails, vous seriez la première à me traiter d’horrible macho sexiste, soupira Eric en se calant dans son siège.
— C’est exact, et pire encore, concéda allègrement Jeanne. J’adore qu’il y ait deux poids deux mesures. Je suis une femme mûre, j’ai donc le droit de dire ce qui me plaît. En revanche, un jeune cadre plein d’avenir, tel que vous, est obligé de peser ses mots.
— Il doit surtout travailler, répliqua Eric en pointant les dossiers qui s’empilaient sur son bureau.
— Hum, pas très subtil comme allusion, lui reprocha son assistante en se levant. Combien de temps lui accorderez-vous ?
Eric jeta un coup d’œil à son ordinateur. L’emploi du temps affiché sur l’écran ne lui laissait qu’un bref créneau à consacrer à ce rendez-vous impromptu avec l’acheteur éventuel du lot numéro 12, mais il était pressé de se débarrasser de la maison.
— Dix minutes devraient suffire.
— Parfait, je vous l’amène et, dans dix minutes, je trouve un prétexte pour interrompre l’entrevue. Dois-je frapper avant d’entrer ? demanda l’assistante avec un sourire ironique. Je ne voudrais surtout pas vous surprendre en plein flirt.
— Je ne ferai pas de commentaire.
— A votre aise ! N’empêche que ça ne vous tuerait pas de penser à votre vie privée — au moins une fois de temps en temps. Eric, vous avez besoin d’une femme.
— Jeanne, quand cesserez-vous de jouer les mères avec moi ?
— Il faut bien que quelqu’un le fasse, et je suis très douée pour ça, répliqua-t-elle en faisant volte-face pour quitter son bureau.
Eric la regarda sortir, songeur. Son assistante était insolente, têtue, mais elle n’avait pas de prix. Sa langue bien pendue cachait une intelligence supérieure et une loyauté sans faille. Jeanne lui avait été assignée par le destin, trois ans plus tôt, lorsqu’il avait été promu et, au cours de sa rapide ascension à la direction de l’hôpital régional de Merlyn County, elle lui avait servi, à la fois, de caisse de résonance et de source d’informations. Il avait presque dix ans de moins que la plupart de ses pairs, ce qui était un atout qui lui attirait la jalousie de ses collègues. Heureusement, sa fidèle assistante savait arrondir les angles et tenir les envieux à distance.
Eric gribouilla quelques notes en vue du rendez-vous qui l’attendait, puis leva les yeux car la porte s’ouvrait.
— Hannah Wisham Bingham est arrivée, annonça Jeanne sur le ton courtois d’une employée modèle.
Fine mouche, elle ne se serait jamais permis de taquiner Eric ailleurs qu’en privé.
Eric posa son stylo et se leva.
Il avait déjà traversé la moitié de la pièce quand le nom et la physionomie de l’arrivante le firent réagir.
— Hannah ?
Il scruta la grande blonde élancée qui se tenait sur le seuil, en la comparant avec la gamine un peu gauche dont il gardait le souvenir — souvenir remontant aux étés lointains de son adolescence sur le lac. Si ses yeux de chat étaient toujours du même vert étincelant et son sourire aussi lumineux, le reste avait beaucoup évolué… et pour le meilleur.
— Eric, quelle bonne surprise ! s’exclama la jeune femme avec un sourire ravi qui fit naître deux fossettes au creux de ses joues. Dis donc ! Un grand bureau, une vue splendide, je suis très impressionnée, ajouta-t-elle en faisant le tour de la pièce des yeux.
Dissimulée derrière le dos d’Hannah, Jeanne dressa le pouce en signe d’approbation. Amusé, Eric indiqua le canapé à sa visiteuse.
— Je t’en prie, Hannah, assieds-toi. Quelle surprise, en effet ! reprit-il, dès que son assistante fut sortie. J’ignorais que tu étais revenue.
— Je ne suis ici que depuis deux jours et je cherche à acheter une maison. Je parcourais les différents listings quand j’ai eu la surprise de découvrir que l’hôpital en vendait une. A moins que tu ne joues l’agent immobilier à tes heures perdues ?
— Je suis un homme aux multiples talents.
— Tu ne m’apprends rien. Alors de quoi retourne-t-il ?
Hannah parlait sur un ton animé en agitant gracieusement les mains. Son tailleur chic, spencer ajusté et jupe étroite, renvoyait d’elle l’image d’une jeune femme issue d’une « excellente » et riche famille.
En fait, c’était plus compliqué que cela. Hannah était une batârde. Jusqu’à l’âge de treize ans et demi, elle avait vécu avec sa mère dans un deux pièces décrépi et mal chauffé. La mort de cette mère adorée avait tout changé : la famille de son père, les Bingham, s’était manifestée. Tout d’abord, Hannah avait passé quelques semaines déroutantes en compagnie de sa grand-mère dans la grande propriété des Bingham où elle avait enfin fait connaissance avec son père. Cependant, faire son deuil, tout en s’acclimatant à une famille dont elle ignorait tout, s’était vite révélé au-dessus de ses forces. Elle avait alors accepté avec soulagement la décision du conseil de famille : l’envoyer continuer sa scolarité dans un pensionnat pour jeunes filles.
— L’hôpital fournit un logement à tous les médecins en résidence et à leurs familles, reprit Eric. C’est le moyen de recruter les meilleurs et les plus brillants. La maison en vente fait partie du lot. C’est une bâtisse superbe avec vue sur le lac et les montagnes. Son seul défaut est d’être trop excentrée pour abriter des médecins qui doivent être mobilisables à tout moment. C’est pourquoi j’ai suggéré de la vendre et de racheter à la place quelque chose de plus central. Le conseil est tombé d’accord avec moi.
— Je vois, et c’est toi qui es chargé de vendre le vieux pour racheter du neuf, c’est ça ?
— Le neuf est déjà acheté, je m’en suis occupé.
— J’aurais dû m’y attendre, fit remarquer Hannah en riant. Bon, une vue magnifique, une maison hors des sentiers battus, cela ressemble tout à fait à ce que je recherche. Quand puis-je voir la maison ?
— Pourquoi pas cet après-midi ?
— Il se trouve que je suis libre comme l’air. J’attends ta proposition.
— 15 heures ?
La jeune femme inclina la tête et une vague de cheveux blonds glissa sur ses épaules.
— Seras-tu présent ou délègues-tu quelqu’un pour les visites ? demanda-t-elle.
— J’y serai, affirma-t-il, conscient que cela l’obligerait cependant à jongler avec son emploi du temps surchargé.
— Alors, marché conclu ! lança Hannah en se levant. Il me tarde de découvrir la maison et de bavarder plus longtemps avec toi pour rattraper le temps perdu. Ça fait trop longtemps qu’on ne s’est pas vus.
— On peut le dire — au moins cinq ans, admit Eric en souriant.
Il se leva à son tour pour la raccompagner.
— Six, corrigea Hannah, qui sourit elle aussi. Si j’ai appris quelque chose à l’école de droit, c’est bien la précision.
Il la regarda lui adresser un charmant petit salut de la main et se diriger vers la porte. Si son amie d’enfance avait toujours été jolie, elle était devenue une femme fascinante. Pas étonnant que Jeanne ait cherché à savoir si des jambes sublimes pouvaient lui rapporter gros ! Sur ce plan-là, Hannah ne craignait personne, songea-t-il en rejoignant son bureau.
Moins de dix secondes plus tard, son assistante fit irruption dans le bureau.
— Alors, l’affaire est dans le sac ? Je me suis renseignée, pas de mari à l’horizon.
— Je vous reconnais bien là, répliqua Eric.
Jeanne ne prit pas la peine de paraître gênée.
— Il fallait que je sache, parce que j’étais sûre que vous n’alliez pas le lui demander… A moins que vous ne soyez déjà au courant, ajouta-t-elle, curieuse. J’ai l’impression que vous vous connaissiez déjà ?
— Oui, nous nous connaissons depuis l’adolescence, quand je travaillais sur le lac et qu’Hannah y passait ses vacances d’été. Elle a deux ou trois ans de moins que moi. C’est la fille de Billy Bingham.
— Le plus jeune et le plus enragé des fils Bingham ? Je croyais qu’il était mort…
— Oui, depuis longtemps.
C’était seulement après le décès de sa mère qu’Hannah avait découvert qu’elle était la fille naturelle de Billy Bingham. Eric et elle s’étaient rencontrés au cours de l’été suivant, quand la grand-mère de l’adolescente l’avait inscrite à des cours de voile et qu’il était devenu son moniteur. Il avait à peine seize ans, à l’époque, mais la considérait comme une gamine. N’empêche qu’ils étaient devenus amis et que, bizarrement, elle était la seule à qui il pouvait se confier.
— Et la voilà revenue au bercail, conclut Jeanne. J’imagine qu’avec son pedigree, nous n’aurons pas besoin de vérifier sa ligne de crédit. Elle doit être riche à millions.
— Je la retrouve sur place à 15 heures. Il faut me dégager mon après-midi.
— Quoi ?! Vous allez déserter votre bureau avant 21 heures ? s’exclama Jeanne en affectant d’être choquée.
— Je vous rappelle que c’est moi qui suis chargé de vendre cette maison.
— Oh, inutile de vous justifier, vous prêchez une convertie. J’en suis tout ébouriffée. Je n’arrive pas à me souvenir de la dernière fois où vous êtes sorti en galante compagnie.
— Ma vie privée ne…
— Je sais. Je suis supposée m’abstenir de tout commentaire ; mais que voulez-vous, Eric, c’est au-dessus de mes forces. Toutes les femmes entre vingt et quarante ans à cinquante kilomètres à la ronde ont beau s’escrimer à attirer votre attention, vous les snobez presque toutes, à l’exception des rares qui ne cherchent qu’à prendre du bon temps. Vous ne voulez donc pas vous stabiliser ? Qu’avez-vous contre le mariage ?
Eric se contenta de fixer son assistante avec un regard torve.
— Très bien, ne répondez pas, dit-elle, piquée. Continuez à soutenir que ce ne sont pas mes affaires, que vous n’avez pas besoin qu’on vous materne, mais, si vous voulez mon avis, il faut bien que quelqu’un s’en charge.
— J’ignorais que je vous l’avais demandé.
— Bon, je retourne à mon bureau pour annuler vos rendez-vous, décréta Jeanne, indifférente aux rebuffades. Eric, je sais que vous ne cherchez qu’à vendre ce bien, ajouta-t-elle cependant, mais la beauté de cette jeune femme n’a pas pu vous échapper. Si j’ai bien compris, autrefois, vous l’aimiez bien. C’est peut-être toujours le cas. Pourquoi ne pas l’inviter à dîner, bavarder un peu ? Vous savez, ça ne vous tuerait pas d’entretenir une relation suivie ! lança-t-elle en prenant congé.
Eric soupira puis s’efforça de reporter son attention sur le rapport qu’il était en train de lire. Seulement, voilà qu’au lieu de voir le texte imprimé, il se surprit à rêvasser aux propos de son assistante. D’après elle, cela ne le tuerait pas de fréquenter quelqu’un…
Et elle avait raison.
Malheureusement, il avait appris à ses dépens qu’il était bien plus profitable d’investir son énergie dans du solide — comme sa carrière — que de s’acharner inutilement à tisser une relation amoureuse épanouie. Depuis belle lurette, il savait que les femmes avaient tendance à disparaître et que l’amour conduisait inévitablement au drame.
D’accord… Mais devait-il pour autant s’interdire de passer quelques heures agréables en compagnie d’une vieille amie ? Sûrement pas. Et, s’il s’avérait que celle-ci partageait sa philosophie — prendre un maximum de bon temps sans s’encombrer de complications —, cette brève entrevue pourrait éventuellement se muer en quelque chose de plus durable.
Non ?
*  *  *
Hannah n’avait rien contre le fait de paraître jeune, très jeune ; n’empêche, elle aurait bien voulu acquérir un peu de maturité physique… et même morale. Que ce serait merveilleux, de ne pas être seulement une fille de bonne famille, mais aussi une femme sûre d’elle en toutes circonstances ! Hélas, ce n’était pas gagné. Ainsi, elle se demandait actuellement si l’achat d’une maison était bien judicieux…
Ce dont elle était convaincue, en revanche, c’était d’avoir pris la bonne décision en choisissant de revenir à Merlyn County. Alors, elle se moqua de ses hésitations et, charmée par la clarté de l’après-midi, démarra pour s’engager sur la route qui menait à la fameuse maison.
Le printemps naissant explosait aux alentours dans un déploiement de verdure, de bourgeonnement de fleurs et de symphonies de chants d’oiseaux. Elle abaissa sa vitre pour inspirer à pleins poumons la douceur de l’air. Après avoir passé un hiver rigoureux, confinée sur le campus de New Haven, elle se sentait presque étourdie d’être enfin rentrée chez elle !
L’évidence s’était imposée à elle quelque part en Virginie, tandis qu’elle roulait vers le Kentucky : elle ne fuyait pas vraiment une vie insatisfaisante, elle courait plutôt retrouver le seul endroit qui lui donnait un sentiment d’appartenance.
A la différence de la Dorothy du Magicien d’Oz qui n’avait eu besoin que d’une paire de pantoufles en rubis pour retrouver son chemin, Hannah avait dû se doter d’un coupé deux portes, d’un jeu de cartes routières, et passer presque trois jours sur les routes pour faire le voyage. Mais, à présent, elle était arrivée à bon port, prête à prendre un nouveau départ.
En quelque sorte… Visiblement, ni le temps ni la distance géographique ne l’avaient aidée à dépasser son béguin de collégienne pour Eric Mendoza — qui, à quatorze ans, avait incarné pour elle le summum de la séduction —, le type le plus « cool » qu’elle ait jamais rencontré, disait-elle alors dans son langage d’ado énamourée. Or, plus de dix ans plus tard, rien n’avait changé : Eric la laissait tout aussi bluffée qu’avant. Il avait brillamment réussi et s’était poli comme un galet. Il portait désormais avec classe des costumes qui le rendaient aussi élégant que… sexy.
Alors comment ne pas craquer…
Au moins, elle avait réussi à ne pas bafouiller devant lui — c’était déjà ça. Il y avait gros à parier qu’Eric avait toujours soupçonné son penchant pour lui. A l’époque, elle aurait pu tomber follement amoureuse de lui. Seulement, elle était loin d’être idiote et elle avait remarqué le ballet de ses petites copines autour de lui ! Inutile de se faire des illusions, elle n’était pas de taille à lutter. En revanche, elle était la seule fille qui avait su devenir son amie — et le rester. Et maintenant qu’ils étaient tous deux adultes, ils se retrouvaient sur un pied d’égalité.
Cette réflexion la fit sourire. Non, ils n’étaient pas vraiment égaux.
Du moins, pas tant que le cœur d’Eric ne se déchaînerait pas comme un troupeau d’éléphants et qu’il n’aurait pas les mains moites en sa présence ! Or, vu son expérience, il y avait peu de chance que cela se produise. Qu’importe ! Une fille avait bien le droit de rêver, non ?…
Hannah jeta un bref regard à sa montre puis reporta son attention sur la route sinueuse qui, quelques centaines de mètres plus loin, se transformait en ligne droite. Levant le pied, elle aperçut, sur la gauche, une boîte aux lettres surmontée d’un numéro. C’était celui qu’elle cherchait. Elle s’engagea dans une large allée et, après un premier virage, déboucha face à un petit bois et à une maison de pierre au toit pentu, dressée au milieu d’un paysage qui s’étendait à perte de vue.
La débauche de couleurs et la qualité de lumière presque irréelle lui donnèrent l’impression de se retrouver dans un tableau de Thomas Kinkade. Elle ralentit et poussa un profond soupir de soulagement.
Un mur épais en pierre brute, flanqué à gauche d’un garage et découpé sur la droite par un portail, protégeait la façade de la maison. Malgré leur état négligé, les massifs étaient encore très beaux, tout comme l’alignement des grands arbres bordant la propriété. L’allée dallée longeait deux bancs en bois et une baignoire pour les oiseaux. La maison avec ses nombreuses fenêtres, sa porte décorée de deux étroites bandes de vitrail, avait fière allure. Abandonnés sur le perron de pierre, de grands pots en terre cuite vides semblaient monter la garde.
Hannah se gara près d’un cabriolet BMW et sortit dans l’air doux et ensoleillé de l’après-midi. Bien qu’elle n’ait vu de la maison que la façade, elle était déjà conquise. Si l’intérieur correspondait à l’extérieur, elle était prête à l’acheter sur-le-champ !
— Alors, qu’est-ce que tu en dis ?
Eric venait d’apparaître au coin du garage.
S’arrachant au sublime panorama, Hannah tourna les yeux et tomba en extase devant les traits énergiques et le sourire éblouissant de son ami.
La maturité avait accentué le relief de ses pommettes et la ligne obstinée de sa mâchoire. Le teint mat de sa peau faisait ressortir la blancheur de ses dents. Pourtant, comme autrefois, c’étaient ses grands yeux sombres qui captaient toute l’attention.
Alors, elle eut l’impression de retrouver ses quatorze ans, quand elle devait subir la disgrâce de son appareil dentaire et de son acné devant le bel Eric. Combien de nuits avait-elle passées, enfermée dans sa chambre, à rédiger d’atroces poésies sirupeuses pour essayer de décrire avec ses mots d’adolescente l’effet que lui faisaient ces yeux-là ? Elle avait eu beau suer sang et eau sur sa copie, jamais elle n’avait réussi à détailler la subtile combinaison de bruns et d’ors des prunelles d’Eric, ni à s’expliquer comment ses cils immenses pouvaient être aussi épais sans rien avoir de féminin !
Une maison fantastique, un type splendide. Comment ne pas s’installer ici ?
— A première vue, elle est formidable, cette maison ! lança-t-elle en s’engageant dans l’allée pour rejoindre Eric.
— Attends de voir l’intérieur. Cette propriété a toujours été hautement appréciée par les médecins qui l’ont habitée et leurs familles.
Eric la guida jusqu’au portail qu’il ouvrit pour la faire entrer. De nouveau, elle eut l’impression de retrouver son adolescence en constatant que, même juchée sur ses hauts talons, elle avait toujours quinze bons centimètres de moins que lui. Pas de doute, Eric était toujours grand, beau et ravageur.
Quelle folle elle faisait…, songea-t-elle alors. Son petit cœur battait comme si elle n’avait rien appris de la vie ! On aurait pu penser, pourtant, que son récent chagrin d’amour lui aurait appris deux ou trois choses sur les hommes trop séduisants. Eh bien, non. Force était de constater qu’il n’en était rien. De deux choses l’une : soit les séducteurs qu’elle avait connus avant Eric ne comptaient pas, soit elle n’avait pas retenu sa leçon.
Priant pour que la première hypothèse soit la bonne, la jeune femme redressa fièrement les épaules, espérant que l’entrevue se cantonnerait strictement aux affaires. Elle était intéressée par l’achat d’une maison, Eric en avait une à vendre, point barre !
Eric tira une clef de sa poche de veston. Hannah grimpa les marches du perron et se retourna pour regarder le jardin sous un angle nouveau. Les haies et les rosiers avaient besoin d’une bonne taille. Avec beaucoup d’huile de coude, un bon désherbage, elle était sûre de rendre à ce terrain à l’abandon son ancienne splendeur. Ça tombait bien, elle avait tout son temps et serait ravie de faire de l’exercice. Passer quelques semaines à travailler au jardin ne serait-il pas le meilleur moyen d’oublier ses déboires et de s’acclimater à la maison ?
Eric ouvrit la porte et s’effaça pour la laisser entrer. Le petit vestibule ouvrait sur un grand salon vide, doté d’une belle cheminée de pierre et de grandes baies en arrondi ; à gauche on trouvait une salle à manger de belles proportions et à droite débouchait un long couloir.
— La maison est vacante depuis combien de temps ?
— A peu près un mois. Une fois qu’il a été décidé de la vendre, on a attendu que la famille qui y résidait s’en aille avant de la repeindre, intérieur comme extérieur.
Hannah considéra les murs désespérément blancs et fit la grimace.
— Magnifique palette de couleurs, ironisa-t-elle avec une grimace.
— Je te l’accorde, c’est un peu austère, gloussa Eric. Mais l’enduit est parfait. Tu n’auras aucune difficulté à repeindre.
— C’est vrai, répondit Hannah qui, échafaudant déjà ses plans, se rendit dans la cuisine.
Le sol était recouvert du même plancher de chêne que le reste de la maison. Les lattes, patinées par le temps, étaient en parfait état, tout comme les placards et le comptoir. En revanche, on pourrait avantageusement remplacer le carrelage par du granit, mais rien ne pressait. Quant aux équipements de base, ils étaient flambant neufs.
— Combien la maison possède-t-elle de chambres ? demanda-t-elle.
— Deux à ce niveau et deux supplémentaires à l’entresol.
— Je croyais que c’était une maison de plain-pied.
— C’est l’impression qu’elle donne vue de la rue, mais, en fait, elle est bâtie à flanc de coteau et dispose de plusieurs pièces en sous-sol qui bénéficient de la lumière du jour : une salle de jeux et deux chambres d’amis.
En effet, quand Hannah le suivit dans le salon, elle vit une cage d’escalier conduisant au sous-sol.
Avant d’explorer les soubassements, elle visita les deux chambres du rez-de-chaussée : une vaste suite parentale équipée d’une salle de bains moderne et élégante, dotée d’un dressing qui aurait satisfait une reine de beauté, et une seconde chambre plus petite, mais gaie et ensoleillée. Hannah s’y arrêta un instant, tâchant d’imaginer ce que cela donnerait, dans quelques mois, quand la pièce abriterait un berceau et serait pleine de joujoux… Elle se rendit compte que, machinalement, elle avait posé la main sur son ventre. Un geste si discret qu’Eric n’avait certainement pas dû le remarquer. Et d’autant moins que, à quatre mois, sa grossesse ne se voyait pas du tout.
L’entresol était aussi vaste et lumineux que le niveau supérieur. Seules la buanderie et la chaufferie étaient des pièces aveugles. On y trouvait deux chambres, une salle de jeux, une deuxième cheminée et de nombreux placards.
— Je me serais contentée du rez-de-chaussée, mais ce sous-sol est formidable, déclara-t-elle.
— Attends de voir le reste, répliqua Eric en faisant glisser la baie vitrée de la salle de jeux.
Hannah le suivit à l’extérieur. L’immense jardin paysagé qui s’étendait à l’arrière était bordé d’une clôture. Même de l’entresol, on disposait d’un panorama sublime sur les montagnes, au-dessus de la cime des arbres.
— Eh bien, pour une vue, c’est une vue ! murmura Hannah comme ils se dirigeaient vers la clôture en foulant le gazon.
— Ce n’est pas tout, la maison est vendue avec son propre petit débarcadère, annonça Eric en s’arrêtant près d’un portillon en bois.
— Ah bon ? Génial !
Hannah baissa les yeux vers le pied de la colline et découvrit une volée de marches en pierre qui descendait vers le lac.
La vaste étendue bleue lui rappela les joyeux après-midi qu’ils avaient passés ici en été. Gimman’s Lake n’arrivait peut-être pas à la cheville des Grands Lacs ou de l’océan, mais pour les habitants du coin, c’était un paradis.
— Est-ce le moment où je dois feindre l’indifférence pour que tu te sentes obligé de me convaincre ? plaisanta-t-elle, sûre d’avoir trouvé son havre.
— Je ne suis pas agent immobilier, répliqua Eric. Je peux seulement te dire que son prix est honnête, que je dispose d’un dossier avec tous les travaux d’entretien de ces sept dernières années ainsi que leurs factures, et que nous sommes prêts à offrir une garantie de cinq ans sur tous les équipements et le gros-œuvre.
— C’est bon à savoir, dit Hannah en souriant. En retour, je t’annonce que je compte payer comptant.
— Bon, allons discuter de ça, proposa-t-il en se dirigeant vers la maison.
Ils traversèrent le rez-de-chaussée et allèrent s’asseoir sur les marches du perron. Hannah étendit les jambes et leva le visage vers le ciel pour se réchauffer aux doux rayons du soleil.
— Comme cet endroit m’a manqué, soupira-t-elle. La vie ici est tellement moins compliquée.
— En effet, elle a son charme.
— C’est une évidence, affirma-t-elle en se tournant vers lui. Et elle ne manque pas de potentiel. La preuve : tu es sorti de fac depuis quand ? A peine cinq ans. Et tu grimpes déjà les échelons vers les sommets.
— Qu’est-ce que tu en sais ?
— Il suffit de voir la taille de ton bureau.
— Normal. J’ai travaillé dur. Je recueille les fruits de mon labeur.
Hannah se souvint qu’Eric avait toujours voulu devenir riche et puissant. Quand on naissait enfant naturel, né de surcroît du mauvais côté de la barrière, cela influençait inévitablement vos rêves. Hannah en savait quelque chose. Mais, à l’inverse de son compagnon, uniquement motivé par l’ambition, elle ne souhaitait que créer des liens.
— De ton côté, tu t’en es pas mal sortie, observa-t-il. L’école de droit à Yale, mes félicitations !
— Merci, éluda-t-elle, peu désireuse de repenser à la fac ou à quoi que ce soit qui lui rappelle New Haven.
— Cette maison sera pour toi une merveilleuse résidence secondaire.
— Comment ? s’étonna Hannah.
— Ce n’est pas pour ça que tu l’achètes ? Pour posséder un endroit à toi où venir passer l’été ?
— Pas du tout.
La jeune femme repassa leur conversation dans sa tête et s’aperçut qu’elle avait négligé de mentionner qu’elle était à la recherche d’un foyer. Elle rectifia sur-le-champ cette omission :
— Pour moi, il n’est pas question de revenir en vacances. Je compte m’installer ici définitivement.
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Une troublante amitié

« Une trés jolie acheteuse » ? Habitué a I'enthousiasme de son
assistante, Eric n'est pas plus troublé que ¢a quand celle-ci

lui décrit I'inconnue qui s'intéresse a sa maison. Sauf que

la surprise est de taille : car loin d'étre une « inconnue », la
fameuse acheteuse est Hannah, sa meilleure amie des jours
heureux ; Hannah, qu'il n'a plus vue depuis I'adolescence ;

la seule fille a laquelle il ait jamais fait confiance. A ce détail
prés — et quel détail ! — qu'elle n'est plus du tout I'ado
gauche d'autrefois. Pour Hannah aussi, la surprise est totale :
en revenant a Merlyn County, elle ne s'attendait pas a tomber
si vite sur Eric ; ni surtout a ce qu'il la regarde enfin comme
elle en révait jadis en secret. Si bien que, lorsque au nom de
I'amitié retrouvée — un prétexte facile dont Hannah n'est pas
dupe —, Eric I'invite a diner, elle accepte sans hésiter.

Et, toute a sa joie, repousse — mais a quand ? — le

moment d'avouer le motif pénible de son retour :

un « fiancé » I'a lachement laissée tomber..., et elle est
enceinte.

ARLEQUIN

www.harlequin.fr








OEBPS/cover/pagetitre.jpg
SUSAN MALLERY

Une troublante amitié

éditionsHarlequin






OEBPS/cover/cover.jpg
SUSAN MALLERY

Une troublante
amitie







